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PLEDOYER 


Poe/r  Louis  SèzE  f fait  par  le  citoyen 
Jean-J acque  Liberté , laboureur  9 
& adressé  à la  Convanüon  nationale , 
le  zo  décembre  1292,  b ah  premier  'de 
la  république  franc è se. 


Convention  national, 

Je  ne  some  pas  zorateor  corne  le  payézaà 
du  Danuble,  que  ie  bon.  home  la  Foma3î3/e 
a tant  vanté  clans  sés  1013*  fable  qt;  ^ j aurions 
mieux  que  lés  sentions  de  note  curé  ; tnais 
puiscequil  a été  zamaudu  danz  le  séria  de 
Rome , je  devonz  être  ausy  zéeouté  danz  le 
séna  de  la  France.  Je  some  payezan  corne 
luy  5 & il  y a du  bon  sanz  & de  la  jeustisdè 
sure  lés  bore  de  la  Viléne.  ou  je  demeurons 
corne  sure  lés  bore  du  Danubîe  que  j’avonz  vû 
quant  je  fézions  la  guère  danz  note  junesce.  Ça 
vien  danz  note  paroisce  corne  la  boire  herbe. 
An  fuman  note  pip  je  lizonz  le  bultin  & la 
constitution,  & je  savons,  steîk *cy  par ceure 
corne  zun  législateurs  \ & mieux  que  des 
législature  que  je  conesconz.  Je  some 
zoficié  mumeipo  sanz  cabale ..  & favonz 
jeuré  danz  note  zame  & conciance  de  mou- 
rire,  corne  le  paire  Simono , poure  la  de- 


fonce  de  la  ioy , & je  le  ferionz  s’il  le  falèt. 
Cès  pourequaye  je  trahiscerionz  note  serman , 

lc°.nVan'!,0n  natl0na!  » sy  Je  ne  te  ferionz 
pas  les  reflectionz  qui  nous  pousce  zan  tête 

roy  6 P1°Ce  danS  IeqUe*  tU  ambrouilfe  fe 

Quant  nos  résonemanz  heurterét  les  tiens 
je  pourionz  lés  fére  sans  craindre  de  te 
fochere.  Care  la  constitution  dit , chapitre  V, 
article  XVI,  que  la  sancure  dés  pouvoire 
constitue  es  permise,  & tu  nés  toy  qu’un 
pouvoire  constitué  par  la  nation  qui  ès  le 
seul  souvrin,  Je  some  zun  mambre  de  ce 
souvrin  ; & puisceque  tout  ce  que  tu  fés 

dmLm£  fere,  d-U  mal  ou  du  bien  » j’avonz 
droite  & qualité  poure  louer  ou  sancurer  tés 

decret.  Cela  poze  j’antronz  donque  zan  ma- 
tiere.  Parlonz  peu  , mais  parlonz  rézon.  Dieu 
me  voit  & m’antant.  Qu’il  glace  ma  langue 
& paralyze  ma  main , sy  javonz  dans  la  pancé 
Mutre  chioze  que  l’amoure  de  la  jeuscetice 
& de  la  patrye. 

Tu  dois  zétre,  ô convantion  national, 
zun  astre  bienfezan  poure  la  nation  corne  le 
souleil  les  poure  la  campagne.  Il  la  féconde 
& la  rructifye;  & toi  tu  dois  ausy  fére 
fleurire  & fructifyere  la  nacion.  Poure  fére 
sa  prospérité,  tu  ne  dois  vouloire  ny  fére 
que  ce  que  Pamoure  de  jeuscetice  &'de  la 
patrye  comaode  à tout  les  citoyenz.  Et  stila 
te  comande-ty  de  fére  son  procè  criminel 
zau  roy  ? Voyons  ca  sans  fére  de  Jbiéle  tïaze 
corne  des  législateur  qui  cherche  midye  za 
quatorsce  heure.  ^ 

Quésceque  i’amoure  de  la  jeuscetice  & de 
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la  patrye  ? Ce  nés  ma  foy  autre  chioze  ^ue 
l’amoure  dés  loy  , puisceque  les  loy  ne  sent 
fête  que  poure  zaprandre  ce  qui  és  jeuste 
ou  injeuste  , & poure  fére  le  boneheure  de 
la  nation  qui  és  la  patrye.  Je  devons  regar- 
dére  corne  loy  tous  lés  décret  qu  on  a lu 
zau  pronne  de  nos  grande  mesce  , qu’on  a 
zanregistré  dans  not  municipalité,  & que 
î’avonz  jeuré  d’observere  corne  les  coman- 
demans  de  Dieu,  & sure  toute  la  déclara- 
tion dés  droits  de  l’home.  Stelle-cy  és  la 
source  dés  loy  & la  boussol  dés  législateure. 
Iis  ne  peuve  que  s’égarere  quant  ils  la  perde 
de  vu.  Boutonz  donque  tout  d abord  nos 
lunéte  sure  la  déclaration  des  droit  de 
l’home. 

J’y  voyonz  ben  clére  zarticle  VII , que 
nul  home  ne  peut  {être  accusé t arête  , ni  detenu  , 
que  dans  les  ca{  déterminé^  pare  la  loy  , & selon 
les  formes  quelle  a prescrites . J’y  voyonz  zan- 
core  article  FII1 , que  nul  ne  peut  { etre  puni 
qiïan  vertu  d'une  loy  { antérieure  au  délit  & léga- 
lement apliquée . Voela  mote  za  mote  ce  que 
dise  cés  deuz  zarticle-là.  J’avonz  fouillé  pen- 
dant tout  zune  semène  dans  nos  bultin  poure 
cberchére  quelque  loy  qui  dise  qu’on  peut 
zacusere , zarètére  & zanprisonére  le  roy 
corne  tu  l’a  fés  , qui  dise  qu’on  peut  le  guyoti- 
nere , corne  tu  dis  dans  lés  bultins  que  tu 
le  feras,  & je  le  jeurons  pare  Dieu  & pare 
le  patriotisme  que  je  portons  dans  note 
ceure,  que  je  n’avonz  trouvé  zaucune  loy 
qui  permet  dans  aucun  caz  de  férezun  procè 
criminele  zau  roy.  Ore  donque  tu  tégare , 
tu  tamblouse  , puisceque  tu  ne  suit  pas  la 


déclaration  des  droit  de  l’home  oui  és  ton 
guide,  hsce  que  je  ne  résononz  pas  jeuste  ? 

dier  7 Cy’  & 2U“  3nfkns  de  ^ zan  le 

Mais  j’avonz  zancore  ben  d’autre  réscne 

tmnLan  fére'Nete  hsce  pas  de  nous  zah- 
tanure.  Quoique  ,e  ne  some  qu’un  payezan  , 

tu  ne  dois  pas  mépriser  la  vérité  que  nous 

Se  blé"'  "°rre  8r°Sié  jar§°n’  non  U'us 
que  le  ble  que  nous  sémon  & qui  te  nourit. 

_e  verit®  te  "ourira  i’arne  corne  not  blé 

“°;™  le  .core-  Zu«  payezan  ès  zun  ci- 
toyen corne  les  zautre,  Souviens-tay  du  bon 
payezan  du  Danuble;  il  f„t  zéCOUté  ben 
tranquilemant  pare  les  romens  qui  etès , à ce 

fb^oqSde’dW  ^-^nsavans 

le  dr^lCf°yre  Za°  bone  concian«  avoire 
le  dioK  de  fere  son  proce  criminel  zau  roy 

des  fonces?  Oh!  ça  serét  drôle  ça!  Tu  ne 

sautes  donque  pas  la  constitution  qui  doit 

con  ne  lait  aboi,  pare  sa  volonté  général? 
El-e  peut  seul  aboüre  zune  loy  & en  fére 
zune  autre.  Ore  la  constitution  ne  te  defan- 
tede  pas  de  fere  son  procè  criminel  au  roy 
quelle  a etably  ? Ah  cy  ben  nete,  ben  cüre 
■ y voyonz  chapitre  V , article  î , eue 

U pouvoirs  j udlciin  ns  peut  en  auqun  cas  are 

?°n  Et  tu  nèS  toy  qU’un 

_ s LgtsLitife  souz  le  non  de  convantion. 

t*ce  que  le  pouvoire  judicière  ? Ce  nés 
que  .3  croit  de  jugère  quelqu’un  pourequel- 
q^e  nt.tuvçze  action  qu’on  lui  reproche.  Ste 
n apartiens  qu’aus  juges  de  pay, 


qu’aus  juges  de  distrique,  qu’aus  jury.  Je 
savons  ça,  care  javons  été  jury  zune  toy. 
Cès  zun  métié  qui  fet  trambier,  parce  qu  il 
fés  guyotinere  les  gens  tout  vite , & il  tôt 
zy  vovere  ben  cler  pour  ça , & avoir  zune 
bone  conciance  ben  pure.  Tu  nés  pas  juge 
de  pay  toy,  ny  juge  de  distrique  ny  jury. 
Tu  nés  constitué  que  pour©  fére  dès  loy , & 
jamès  on  n’a  vu  dès  legislateures  se  fere  des 
juge  : ça  répugné  zau  bon  s^nze  & au  bon 
ordre.  Je  concluonz  donque  de  l'article  1 du 
chapitre  V de  la  constitution  , & de  tout  ce 
que  je  venons  de  dire  à son  apuy  , que  tu 
ne  peus  jugere  ny  guotinere  persone  , pas 
même  zun  chate.  Il  lot  lescer  a chaqun  son 
métié.  Quèsce  que  tu  dirès  zau  juge  s’ils 
savisès  de  fére  dès  décret  ? Tu  les  sémon- 
cerès  ben  duremant , & tu  aurès  rézon.  Se- 
monce-toy  donque  ausy  ben  duremant , puis- 
ce  que  tu  outrepascerès  les  borne  de  ton  mé- 
tié , en  voulans  fére  zun  jugemans  contre 
le  roy.  Tu  anjambe  pare  desure  la  loy,  & 
il  ne  tès  pas  plus  permi  quà  nous  zauïre 
piyezans  danjambère  pare  desure  la  loy  , sans 
te  randre  criminele  de  lèze  nacion  ausyeusde 
Dieu  & des  home. 

A tu  zu  comicion  de  la  nation  pour  fére 
son  procè  criminele  zau  roy  ? Je  ne  crayons 
pas  ça  pare  example.  Note  paroice  ne  ta  pas 
doné  ste  comicion-là  ny  les  zautre  paroice 
non  plus.  Je  le  savons  ben,  care  jetions 
zélecteure  & javons  zune  bone  vieille  mé- 
moire. Mais  il  zy  a plus;' on  ne  pouvés  ste 
donêre  ste  comicion  là  , parce  que  la  décla- 
ration des  droit  de  fhome  le  défandésanous 
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drois^  lî-ï  6S  miS  dans  Ia  dédaration  des 

pouvons  pas  plus  la  changer  que  l’oî£e  de! 

SLnVoy  non  plus’ puisce  W «"  d - 

bl TnétemJVS  Zme  ch°zf  sacré,  défend 
fJT™  . , de  Juger  zun  home  pour  un 

fct  pour  lequel  il  n’y  a pas  de  loy  (été  ni 
ussions  agi  contre  note  Lciance  de  tïfir 
1 pou  voir  de  juger  le  roy.  Tu  a ura  tau 
are  que  tu  a quarte  blanche  ; ste  quarte 

fer"sCte  qUl  pOUr  fére  le  hien,q&  tu 
erv.s  le  mal  en  fesant  ce  que  la  dédaririnn 

des  drois  de  l’homme  défaut  à tout  le  monde. 


7 . . 

Quant  tu  pourès  la  changer  , ce  que  je  monx 
en  toute  réson,  tu  ne  pourès  suivant  les 
bultins  doner  un  effet  rétroactifs  à la  loy 
que  tu  ferès , ny  par  conséquance  fere  le  procè 
au  roy.  Tout  cela  zest  aussy  cier  qu  il  est  cler 
quil  fct  jour  en  plain  midy  ; & il  ne  faut  pas 
zavoir  tout  l’esprit  des  législateur  pour  le 
voir. 

Mais  voyons  zun  peu  ce  que  cès  que  le 
roy.  L’article  II  de  la  section  première  du 
chapitre  II  de  la  constitution  , dit  que  la  per- 
sone  du  roy  est  inviolable  & sacré.  Tu  ne 
peus  donque  acuzer  ny  juger  Louis  Seze  à 
aucun  pêne , sans  zamjanber  zancore  par  désu 
ste  loy  là,  & par  çonséquance  sans  férezun 
crime  , puisceque  Louis  Seze  étét  roy  dans 
le  tans  que  tu  dit  quil  a fait  les  crime  que 
conte  ta  pancarte  qui  ès  af&ché  à la  porte 
de  note  églize  & au  coin  des  rus  à Renne  ; 
car  il  ne  fot  pas  zètre  un  sorcié  pour  savoir 
ce  que  cès  qu'une  choze  sacré.  Cès  une  choze 
que  tout  le  monde  doit  respecter , qu’on  ne 
peus  toucher  ny  détruire  sans  fere  zun  crime. 
Les  galice  de  note  paroisce  sont  des  choze 
sacré , & si  je  les  boution  sous  nos  pies  , je 
serionz  guyotiné  tout  de  suite.  Tu  es  ausy 
inviolable  toy  suivant  la  constitution , & si 
jetions  assés  ozé  pour  tinsulter , pour  te  batre , 
je  serionz  guyotiné  corne  de  rézon.  Cornant 
esce  que  tu  ne  voy  pas  toi  qui  a de  l’esprit 
corne  quarante  , que  tu  perdra  tôt  ou  tart 
ton  inviolabilité  , si  tu  avès  la  ardiesce  dotere 
la  siene  au  roy , an  le  fésant  baoir , ampri- 
soner  & guyotiner?  Autant  te  pant  aus 
zoreille.  Un  vieu  proverbe  dit,  à qui  mal  veut 
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croyons  pas  nous  zautre , & ce  bon  a™Jî 

avegue  nos  lunetes  dJpUy  lontemsJJ”  Dieu 
lui  fasce  miséricorde.  Nés  ty  pas  infime  à S 
de  vouloir  juger  lui  même  son  parante  ,0S 
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ben  knvy  qu’il  a duzurpS  ja’  cturone fson 
couzin  germen.  Cès  un  ben  mauves  parant 
que  styla.  b,  jen  avions  corne  lui  je  iesred 
non  tout  net  II  y a zancore  chez» i à cè 
“S,01  ' .“>ut  Je  monde,  & je  le  voyons  par 
es  bu  P, ns  beaucoup  de  serpans.  Cependant 
tu  les  garde  bien.  Par  exemple  . Etre 
Roberspire,  Dantom  & compagnv , «ont  plus 
mechans  que  les  vipères , & pourtant  tu  ne 

mlyo tin er 35 Ca  tU  ”e  Par,e  P»de£ 
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Revenons 


Revenons  zau  pauvre  roy  ; il  nous  fés 
conpascion  ; car  je  ne  le  croyons  pas  cou- 
pable coupable  corné  le  dit  ta  pancarte  que 
?ù  naurès  pas  du  aficher  pareront  corne  tu 
la  fés  , puisceque  zun  acusé  ès  toujours  sancé 
inocent  jusquà  ce  qu’il  ne  soit  jugé  coupa- 
ble , & puisceque  cès  deshonorer  zusi  home 
que  de  i'aficher  corne  criminel  qnand  il  nés 
pas  jugé  criminel.  Cès  ce  que  dit  zan  toute 
létre  Jartic’e  IX  de  la  déclaration  des  droits 
de  lhome.  Il  y a deuze  ans  que  tout  le  monde 
béniscés  Louis  Sèze  , à cauze  qu’il  a met  le 
tiere  état  dalore  , à cause  qu’il  avét  houtté 
sès  deuze  mains  poure  fére  rouler  la  révolu- 
tion. Tout  les  bultin  disét  qu’il  étet  LH  kes- 
toràteure  de  la  liberté,  &■  aprésert  ilâ 
dize  tout  le  contraire,  je  n’aimons  pas  les 
genz  qui  sou  fie  le  fioite  & le  chau.  Il  y a 
chez  mésieus  les  buitins  quelque  anguiUe 
dorés  qui  leur  fés  changer  'la  note  de  leur 
musique. 

Decrascon  nos  lunéte  qui  devienne  trouble* 
Je  croyons  que  cès  les  diabie  de  Marat e , de 
Roberpire  , de  Daneton  & leur  sequelje  qui 
les  trauble.  Fézons  le  signe  de  croix  desure 
poure  les  chasser.  Care  je  crayons  en  Dieu 
nous  zautre,  en  dépit  de  ton  patriarche 
Jacob.  Ha!  qa  ès  vray  ; ce  sont  cès  diables  la 
qui  les  troublèt;  tare  les  voèc>  ben  ciere 
sans  les  avoir  touché.  Routons  les  sure  aire 
feuille,  la  constitution  que  je  conescons  cbmé 
nos  poches;  ste  feuille  la  dit  qu’on  ne  eut  fere 
de  procé  criminele  zau  roy;  je  la  tenons  des 
yeuz.  Chapitre  II  delà  royauté,  secuon  pie* 
miere.  Lanicle  VI  dit  que,  sj  U roy  fi 
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$ la  tète  dune  armée  & en  dirige  les  forces  contre 
la  nacion , ou  si!  ne  s'oppose  pas  pare  {un  acte 
formel  à une  telle  entrepriseXqui  s' exécuter  et  {an 
son  nom , il  sera  cense  avoir  abdiqué  la  royauté . 

Starticie  !a  ne  cîoze  ty  pas  tout  net  ie 
béque  zau  sans  culotes  qui  ie  pousce  à fèr 
zuo  procé  crimineie  au  roy?  Quèsce  que  tu 
peus  répondre  à ca  ? Ren  de  bon  ma  foy  , 
& je  le  jeurens  & je  le  parions.  Je  gageons 
note  vilage.  Mais  rézonons  ausy.  ïl  ny  a pas 
de  crime  plus  grand  pour  zun  roy  que  celui 
de  venir  à la  tète  dune  année  massacrer  sa 
nation  , ou  de  la  lescer  massacrer  sans  rien 
fére  pour  ampécher  ste  malheur  la.  Ore  ca 
quant  le  roy  auret  été  à la  tète  des  prusyens , 
des  auîrichyiens , ou  à la  tête  des  bougres 
démigrés  que  je  hayssons  corne  zune  peste 
de  lanfer  , à Verdun,  à Longvy , à Lile  , à 
Tionvyle,  que  je  conesccns  poure  y avoir 
été  zan  garnizon,  quant  il  leur  aurét  doué 
un  ordtQ  signé  de  sa  main  & avoué  parelUy, 
de  fére  feu  sure  les  francès , de  les  piller,  de 
brûler  leur  mëzons , on  naurès  pu  luy  fere 
son  procé  criminel  pour  cela  & pour  pire 
encore  s'il  est  possible.  On  naurès  pu  .suivant 
l’article  VI  du  chapitre  deuze  de  la  constitu- 
tion, que  lui  oter  sa  royauté  : cès  la  loy , & 
la  loy  ès  toujours  sancé  ben  sage.  Ore  Louis 
Sèze  nètet  pas  à la  tète  des  ennemis,  puisce- 
quilètet  an  prison  autample  za  Pary  , quant 
ils  sont  entré  en  France , & ren  ne  prouve 
qu’il  leur  a doné  lordre  de  massacrer  les 
francès.  Il  s ès  opposé  par  un  acte  formel  aus 
antreprise  de  lennemi , puiseequ  il  ta  proposé 
de  lavis  de  Dumouiié  de  fere  la  guère,  puisce- 


qu’avant  il  avés  écrit  de  .beles  létres  à Laîe- 
magne  pour  Fangager  à ranvoyer  les  émi- 
grés , & à vivre  en  bonq  intéligance  aveque 
nouz,  puiscequhl  a écris  de  touchantes  létre* 
à ses  a m ages  de  trerq  poure  les  angager  à, 
revenir,  zan  France.  Javonz  lu  toute  cès-létres 
la  dan*;  ^ les  bu  lu  ns  , & tout  le  monde  les 
trpuvqt  bêles.  Je  concluonz  donque  de  Far-? 
ticle  VI  du  chapitre  second  de  la  constitu- 
tion, que  tu  ne  peuz  Ferzun  procè  criminel 
à Louis  Sèze.  Ste  concluézon  la  sy  juste  *, 
sy  jeuste  , qu’il  faut  avoir  le  diable  zau  cprë- 
corne  des  sans  culote  pour  ne  le  pas  voyre. 

Je  le  prouvonz  ancore  par  l’article  VIÎC 
du  même  chapitre,  qui  d,k  : Aprçs  Abdication 
express*  ou  légalç. , le  roy  sera  dans  la  classe  des 
^ autres  citoyen^,  & pourra  être  accusé  & jugL 
corne  eu^.  Qn  peut  tirer  de  starnçie  la -dés 
concluézon  s juste  , juste  cqme  des  zune  ore- 
loge^Bonque  le  cayé  du  jury  nés  pas  fet 
pour  le  roy  corne  poure  les  zautre  citoyens; 
pare  example,  corne  pour  rles  émigré  ben- 
béte  & ben  lâche  qui  ont  pris  lés  zarme 
contre  la  patrye.  Donque  tu  ne  peus  fére 
son  procèz  au  roy  poure  lés  crimes  que  tu 
détaille  dans  ta  pancarte  , quant  il  seret  tout 
vrai  qu’il  les  auret  comis , puisceque  ste 
pancarte  qui  a révolté  lés  braves  citoyens, 
conte  que  Louis  Sèze  a comis  cés  prétandus 
crimes  la  avant  que  tu  a zaboli  la  royauté , 
& puiscequ’ii  étet  roy  dés  francès  avant  que 
tu  tes  avisé  dabchr  la  royauté  , corne  par, 
zune  inspiration  du,  Saint  Esprit.  En  voéla 
ben  assés  sans  doute  . pour  te  prouver  que  tu 
w’a  ny  droit  ny  qualité  d’acuzer  Louis  Sèze, 
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ny  de  !e  coneîaner  à la  plus  petite  pêne. 

ous  savons  ben  que  tu  nés  pas  plus  infail- 
lible que  le  pape  , & nous  texcuzons.  Mais 
tu  naurès  pas  damoure  de  la  justice  ny  de  la 
patrye  , ny  de  {humanité  , sy  tu  continue  de 
îere  son  procèz  crimioèl  au  roy  ; ca  te  dés- 
bo  -oreret  & desonorerer  la  nation.  Tu  n’avès 
pis  le  pié  sure  la  faone  herbe  le  jour  que  tu 
as- 'décrété  ee  maudit  procèz. 

Coman t nas- tu  pas  vu  qu’il  ne  pou ver 
q’ie  dézono  er  la  France?  il  ne  faut  avoir 
qn  au  peu  de  bon  sanz  , un  peudebonefoy 
po  ir  le  voyre.  Quèsce  que  la  constitution* 
Ce  nés  zautre  ch:  ze  qu’un  contrat , qu’un 
pacie  que  la  nancm  a fait  aveque  chaqun 
de  ses  repfésantariS  , & aveque  le  rôy  qu’elle 
a reconnu.  Zun  payezan  qui  q’a  pas  dédu-r 
cation  conie  un  eide  vans  bouregoys  , zun 
cidevans  noble,  corne  zun  légylateur,  seret 
dé/onore  dans  toute  sa  paroice  s’il  manquet 
a sa  parole  , à ses  contrat , à ses  pactes,  à 
ses  serriian  , & tu  veus  qu’une  nation  qui  les 
violé  ne  se  dézonore  pas!  Elle  doit  avoir 
plus  de  rézon,  plus  dhoneure  qu’un  seule 
citoyen.  As  tu  oublié  que  la  nation  francèsé 
a juré  sur  l’autele  de  la  patrye  de  mentenir 
la  constitution  , & Dieu  qui  la  zantandu 
prononcer  ce  serman , punit  le  parejures. 

Pozons  zun  example  poure  expliquer  note 
pansée.  lavons  acheté  de  not  coopère  Hardy 
son  domèoe , sés  mouton  , ses  vache  pare 
devant  rîotère.  Voyla  zun  contrat,  zun 
pacte.  Si  apré  ce  contrat  signé  de  nous  & 
du  notère,  cortpère  Hardy  vouloit  avoir  le 
bie , les  punie  du  domène,  la  lène  dés  mou- 


H 

ton  , le  léte  des  vache  , je  fui  dinonz  : Halte 
la  coopère  ; il  n’y  a dans  lés?  marché  que  ce 
qu'on  y boutte.  Tu  nas  pas  doneure  , tu  nas 
pas  de  bone  foy.  Il  na  pas  été  question  en- 
tre nous , & tu  n’a  pas  dit  devans  le  notère 
& son  contrat  ne  dit  pas  que  tu  aurès  le  blé 
que  je  sèmerions  dans  le  domène  que  tu  nous 
a vandu  , ny  les  pûmes  qui  y viendrez,  ny 
la  lène  dés  mouton  , ny  le  léte  dés  vache. 
Si  tu  nous  avés  dit  ta  mauvéze  idée  , je  nau- 
rions  pas  fait  de  contrat  aveque  toi  à ce 
conte  la , & jaurions  gardé  not  argant  & 
toi  ton  domène , tés  mourons  & tés  vaches^ 
mais  ils  sont  ben  à moy , puisque  je  les 
avons  payé  & que  lavons  zun  contrat  Sou- 
viens toi  qu’il  n'y  a dans  les  marché  que  ce 
qu’on  y boutte,  & qu'il  n’y  a pas  de  jugé  zau 
monde  qui  peut  zy  m|tre  autre  chôze. 

Ainsi  le  roy  peus  dire  ausy  aveque  grande 
rézon  à la  nation  : Si  tu  avès  mis  dans  la 
constitution  qui  est  zun  contrat  passé  antre 
noüs  a la  face  de  Dieu  & de  l’univere,  que 
tés  députés  auret  pu  m’acuser  , m’anprisonér, 
me  banire  , me  guyotiner  , quant  ils  * auret 
voulu  -dire  , ou  que  des  sans  culots  leur  aure^t 
dit  que  j’avons  trahi  la  patrie , je  - nauribns 
pas  accepté  la  rayàuté , & il  n’y  a pas  zun 
hoifte  assis  béte  sure  la  tére  pour  l’accepter 
à ses  conditions  la*  Corne  roy  on  est  forcé 
4e  dépière  à beaucoup  de  citoyens , parce 
qu’on  ne  peut  leur  acorder  tout  ce  qu’ils  de- 
mande ; on  est  forcé  de  les  fer  punir  quarit 
ils  trouble  le  bon  ordre,  & il  se  fet  autant 
d’enemi  qu’il  fet  de  méeomans  pour  le  bien 
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rougirion  de  cerner  zun  grain  de  blé  pour' 
toi.  Je  te  predizon  que  tu  moureras  de‘ 
faim. 

Jalons  plus  loin  zancore.  Je  pozons  le  caz 
ou  il  y aurét  zune  loy  qui  dit  qu’on  peut  faire 
le  procèz  zau  roy , poures  tu  zetre  son  juge  ? 
Oh  non  sure  niant , & je  le  prouvons.  Je  ne 
dizons  ren  que  quant  je  pouvons  le  prouver, 
& il  est  facile  de  tout  prouver  contre  toy 
dans  staffére  ci.  Tu  ès  zacusateur  du  roy,  & 
on  ne  peut  dans  zaucun  royaume  ny  répu- 
blique zetre  acuzateur  & juge  à la  fois  de  la* 
meme  persone;  car  ce  serét  etre  juge  & par- 
tye , puisceque  zun  accusateur  eii  partye* 
Si  javions  zun  procèz  avec  quelquun,  il  serét 
ridicule  & absurde  à nous  de  vouloir  etre 
note  juge.  On  diret  dans  toute  note  paroisce 
que  je  somes  zim  fou  ou  un  coquen  , ori  nous 
chascerét  de  la  mu-nkipalité.  Et  toi  tu  veux 
zavoir  un  droit  que  la  nation  ne  pourét  avoir, 
puisceque  la  nation  est  party  contre  le  roy. 
Car  tu  dis  que  ces  à la  nation  qùe  le  roy  a 
fet  du  mal.  Si  comper  Hardy  nous  avét  fet 
du  mal  en  quelque  choze , je  serions  partye 
contre  lui , & par  conséquence  je  ne  pou- 
rrons zetre  note  juge.  Tu  ne  peuz  exercer 
d’autre  droit  que  celui  que  la  nation  te  done , 
puisceque  tu  nés  qjuun  pouvoir  constitué  par 
la  nation  ; & elle  ne  peut  te  doner  un  pou- 
voir que  la  rézon , loueurs  lui  ote.  Des  chi- 
caniés  dize  que  la  nation  na  pu  renoncer  au 
pouvoir  de  juger  le  roy,  parce  quelle  aurét 
renoncé  à sa  souvréneté;  ce  sont  la  des 
rézons  de  procureur.  La  souvréneté  delà 
nation  consiste  à 1ère  des  loy  s & non  à juger* 
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Ces  meme  exercer  sa  souvréneté  que  de  dé- 
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ses  ioys  pour  lavenir  , mays  elle  ne  peut  nas 
fere  que  les  Ioys  quelle  a fût  „aye  pas  été 
fete  & naye  pas  eu  leur  effet  jusquL  mo! 

Tant  (?udie  zont  eté  abolye.  La  reson  qui 
doit  etre  la  réglé  des  nations  corne  des  ci- 
toyens, la  rtzon  ne  permet  pas  quune  Iov 
poisce  avoir  zun  effet  retroactife.  7 

Poussons  plus  loin  zancore.  Quant, la  lov 
pouret  zavoir  un  effet  retroactife , quand  tu 
poures  fere  zune  loy  qui  permertrét  de  fére 
le  proce  zau  roy  pour  des  crime  zanterieur 

a cete  |„y  qu°lque  |artic|e  VIII  de  ]a  dé  , 

ration  des  drois  de  Iho.ne  le  défont,  quant 
‘U  P.ourfes  zetre  juge  & législateur,  iupe  & 
partie , tu  ne  peus  dans  ce  caz  la  eu  e ju«e 
du  roy  , parce  que  les  bultins  nous  dise  que 
tu  a zouvert  ton  opinion  sur  le  procè  du* 
roy  avant, meme  davoir  fet  la  folye  de  dé- 
creter  quon  lui  ferét  son  procè,  & depuy 
que  le  monde  est  monde  un  juge  qui  a ou- 
vert  son  opinion  sur  un  procè , ne  peut  res- 
ter juge  de  ce  procèz  Note  juge  de  paiz  est 

Sfe£,  Tte  ■ °m!-  P°Ur  fére  zune  taute  corne 
stula , & si  ,a  f-set  note  municipalité  le 

chasserer.  Jen  ferions  la  motion,  & elle  seret 
décrétée  tout  de  suite.  Esce  que  je  rêvons 
nous . je  croyons  ben  plutôt  que  les  sans 
culote  endorme  ta  raizon  a toi.  p;end  garde 
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a ces  diables  la  , ils  sont  sorciéz.  Ne  féz  pas 
corne  le  filozofe  Sythe  du  bon  home  la  Fon- 
taine , qui  coupèt  en  toute  sezon  les  zarbres 
de  son  jsrden  ab  hoque  & ab  haqué.  Si  tu 
taillés  corne  ca  les  racines  de  la  réson,  tuserès 
zun  màuvès  jardinié  de  république. 

Mais  pour  fére  amprizôner , banir  . guyo- 
ciner  quelquuü  quant  on  a ce  pouvoir  là  , 
il  faut  au  moins  quil  soit  criminel  ; car  là 
liberté  & la  vie  sont  quelque  choze  de  pré- 
cieuz.  Voyons  si  leroy  est  coupable,  corné 
ta  pancarte  le  dit  à tout  venans  & passais  , 
les  sans  culote  le  crie  de  toute  leur  force. 
Le  plus  grand  crime  que  lu  lui  reproche  cesc 
davoir  fait  tirer  sur  le  peuple  au  dix  aout^ 
stila  est  ben  grant  sans  doute , & plus  il  est 
grant  plus  il  faut  y voir  cier.  Es  ty  prouvé? 
Je  ne  voyons  pas  de  témoins  de  ce  fet , ôè 
je  ne  vouions  pas  de  témoins  sans  culote  ; 
les  diables  nont  jamais  été  reçu  zen  témoi- 
gnage contre  les  diables.  Je  ne  voyons  pas  d’or- 
dre signé  de  la  main  du  rcy  pour  tirer  sur 
le  peuple  ; tu  nen  parle  pas  dans  ta  maudite 
pancarte,  & les  buîtins  nen  dise  mot  non  plus* 
Cornant  donque  juger  statïere  la  contre  lui  ? 
Tâchons  de  la  débrouiller. 

Esce  ben  le  peuple  de  Paris  qui  etét  tout 
dabort  contre  les  Tülerye  le  diz  août  ? Ce 
netét  que  les  sans  culote  à ce  que  dise  de 
brave  geiiz  qui  ne  mante  pas,  & ce  qui  est 
vraisamblable  ; car  les  brave  gen£  nâttaque 
persone  dans  leur  mézon  , & le  roy  étét  dans 
sa  mézon  au  Thulerye.  Les  sans  culote  ne 
sont  pas  le  peuple  de  Paris.  Le  peuple  de 
Parys  est  suremant  composé  de  la  majorité 

C 

\ 


i8 

babirans  , & la  majorité  de  ses  habitans 
nest  pas  sans  doute  des  sans  culote.  Corne  la 
majorité  des  payezans  de  note  paroice  nest 
composée  que  de  brave  genz  , la  majorité  du 
peuple  de  Parys  est  ausci  composée  ae  brave 
genz.  Je  concluonz  que  le  peuple  de  Parys 
ne  voulét  pas  attaquer  & n’a  pas  zattaqué  le 

10  août  les  Thulerye*  Çuescequ’y  cherchét 
les  sans  culote  au  Thulerye?  Etéce  par  l’or- 
dre de  la  municipalité  , du  distriq  ou  du  dé- 
partement quiîz  y etès  zau  armes?  Je  ne  le 
croyons  pas.  S'il  y avët  des  préparatifs  de 
guerre  au  Thulerye  corne  lont  dit  les  buîtins, 

11  faJait  réquérir  lass emblée  nationale,  la  mu- 
nicipalité , le  distriq  ou  le  département  dy 
fere  zune  vizite  acompagoéz  dùn  gros  déta- 
chement de  brave  garde  nationale.  Les  sans 
culote  qui  navès  pas  le  droit  de  faire  la  po- 
lice au  Thulerye , avès  donque  quelque  mau- 
ves dessin  en  y allant  zau  armes.  Ils  ny 
ailés,  ie  le  voyonz,  que  pour  massacrer  le 
roy  & fére  le  pillage.  Ca  ès  ben  cler,  quant 
surtout  on  se  souvient  corne  nous  que  plu- 
sieurs de  tes  mambres  tont  dit  à haute  voix, 
& les  buîtins  lont  dit  aussy  après  eux  , que 
la  conjuration  contre  le  roy  etér  formée  & 
signes  au  comancemant  du  mois  de  juin  à 
Charanton;  quelle  devéç  éclater  le  20  juin  ; 
quelle  manqua  ; quelle  devét  éclater  le  29 
juillet,  & quelle  manqua  zanco »*e;  quelle 
éclata  zenfin  le  to  août.  Ca  ès  en  toute  lettre 
dans  les  buîtins.  Je  le  voyons  ben  lizibiemant 
avec  nos  lunette  qui  sont  ben  cleres  depuy 
que  javons  fet  le  signe  de  croix  pour  chasser 
les  diables  de  Maratte , ae  Roberpire  , de  Dan - 
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ton  & compagnye.  Je  concluons  de  tout  cela 
que  le  roy  navét  pas  iintantion  de  massacrer 
le  peuple  de  Parys;  il  faudrét  quii  eut  été 
fou  de  vouloir  attaquer  avec  deuz  ou  trois 
mille  homes,  la  brave  garde  nationale  de 
Parys  composé  de  soixante  mil  homes  zau 
moins.  Et  où  cela  lanrèt  y conduits*  A ren 
de  bon  ma  foy. 

La  conjuration  de  nos  seigneur  les  sans 
culote  contre  le  roy  été t si  cenéne , quiîs 
zen  parlés  sans  cachemuterye,  On  donèt  de 
largent  à tous  ceuz  quon  savet  bon  â y en- 
trer. Javons  zun  a my  dans  les  fédérés  de 
Brelte,  & javons  oui  dire  à lui  & à plu- 
zieurs  de  ces  camarade  & meme  à leur  coman- 
dant, que  Dantom , ministre  de  Pinjustice  , 
leur  avèt  offert  de  largant  pour  antrer  dans 
ste  conjuration  la  ; quiis  avès  rejeté  avec 
horeur  corne  de  brave  genz  quilz  sont  , la 
propozition  de  cet  archy  diable  ia.  Intéroge- 
les  sur  ce  fèt  la  , & tu  verras  si  je  marnons. 
Diz  aprez  cela  que  le  roy  est  coupable  du 
crime  de  leze  nation  pour  avoir  eu  chés  lui 
des  homes  arméz  pour  le  defandre.  Ca  ès  tout 
naturel  ca.  Si  ont  nous  disét  que  des  sans 
culote  vjendrès  démen  piliere  & incandiere 
note  vilage,  je  chercherions  ben  vite-  noz 
amy,  des  fuzy  que  je  savons  zencore  ben 
patiner;  je  chercherions  les  plus  gros  matin 
de  la  paroice  ; jattendrion  de  pié  ferme  nos 
seigneur  les  sans  culote  ; je  ferionz  zun  feu 
danfer  sur  zeux  ; je  lâcherions  nos  mâtin  de 
sur  zeux , & je  les  exterminerions,  il  vaut 
mieuz  tuer  le  diable  que  de  nous  lescer  tuer 
par  lui.  Esce  que  je  serions  criminel  pour 


donsr  ce  bal  la  à la  sign?urye  des  sans  cu- 
lote  ? Je  te  defy  de  ie  dire.  Et  ben  Louis 
Séze  n’a  fét  que  ce  que  je  ferions  , que  ce  que 
tout  citoyen  peut  fére  sans  crainte  d’etre 
blâmé  de  Dieu  ny  des  homes,  & tu  veut  le 
fére  amprizoner,  banirou  guyotiner  pour  cela 
Es  tu  juste  à son  égard  ? 

Mays  il  a ete  plus  sage  que  je  ne  serionz 
dans  zune  semblable  circonstance.  Nous  zautre 
brétons  javons  la  tete  chode  mays  bone  au 
feu:  Je  navons  pas  peur  de  tous  les  lucifer 
de  ce  monde  ci  ny  de  îautre  non  plus.  Le 
roy  a été  prudant  corne  zuu  roy  ; il  a de- 
mandé à lassamblée  nationale  zune  députa- 
tion pour  eparpiller  latroupemant  des  sans 
çulote  qui!  voyèt  sous  ses  zyeux  , pour  zem- 
pêcher  lç  coup  de  main  quon  préparèt,  & 
pour  sépargrter  la  douleur  de  voir  couler  le 
sanz  des  sans  culotes  ; ils  devrès  bien  luy 
avoir  de  îobiigation  pour  ca.  Ste  foutu  assem- 
blé nationale  la  na  pas  voulu  zenvoyer  une 
députation  zau  secour  du  roy.  Pourquoi  ca? 
La  rézon  en  es  ben  clére,  Cès  quelle  savét 
la  coujuration , quelle  la  tolérèt  , & quelle 
avèt  peur  des  sans  culotes.  Le  sang  des  mai- 
heureus  qui  ont  péri  dans  cette  journé  du  io 
août , le  sanz  des  braves,  suices  quon  a 
égorgé,  crye  vangance  au  ciel  & à la  tere 
contre  stassemblée  de  crapiaux.  Cèszelle  que 
la  nation  doit  fére  amprizoner  , banir  & 
guyotiner.  Sy  elle  navet  pas  doné  une 
atnystie  pour  les  crime  abominable  Davignon, 
on  naurèt  pas  comis  ceux  du  moys  daout 
ny  du  moys  de  septembre  , qui  font  drescer 
les  cheveuz  dans  la  tête.  Elle  pouvèt  ampè- 
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cher  tomes  ces  abotninationz  infernales  là 
auscy  facilement  que  je  pouvonz  boire  zune 
chopine  de  vin.  Elle  navèt  quà  comander  zaïi 
nom  de  la  nation  à la  brave  garde  nationale 
de  marcher  aveque  du  canon  contre  les  sans 
culotte. 

Quèsce  que  cès  que  les  sans  culotte?  Ce 
sont  de  foutus  poiltrons  qui  nont  ny  honeur, 
ny  probité , qui  sont  lâches  corne  des  séiéras 
qu’ils  sont , qui  ne  veule  que  des  massacres 
& du  pillage.  Voela  les  gueus  qu'on  a apeilé 
de  tout  les  tams  des  sans  culote , & on  ne 
peut  pas  en  avoir  une  autre  idée,  puisceque 
ce  sont  des  sans  culote  qui  ont  massacré  au 
moys  de  septambre  les  malheureus  prisonier 
de  Pary  & ce  brave  citoyen  Clermon  Tonère 
sous  lequel  javonz  servi , aveque  qui  javons 
fait  la  guère.  Voela  de  biau  bougres  pour  les 
ménager.  Jantronz  zan  fureur  quant  je  pan- 
sons que  tu  a dit  toi  quils  ont  sauvéla  France 
le  dize  août  ; que  ce  sont  des  héros  ; si  tu 
avès  dit  que  cétet  des  zéro  , pasce.  Les  héros 
morbleu  sont  des  Turène,  des  Catina , des 
Saxe , des  Louvandal  ; les  héros  sont  les 
braves  troupes  de  ligne , les  brave  volontaires 
qui  ont  chascé  de  France  les  prusyenz,  les 
otrichyenz;  les  héros  sont  les  braves  troupes 
de  ligne , les  braves  volontaires  qui  ont  pris 
Mons  9 Tourné,  Namur  , Mayance,  Franfore 
& les  autres  places  de  lénémys.  Voèla  les 
héros  de  la  France;  & ils  manque  de souliés , 
de  bas , de  culote  , d’abit  & de  pain  peut 
,etre,  tandis  que  tes  sans  culotes  régorge  de 
bien  & de  bone  chère  za  Pary.  Je  some  tout 
zan  fureur  de  voyre  des  choses  corne  Stella 


dans  œ monde  cy.  Quant  èsce  que  les  affres 

fouS  ?‘qUe  Prandr°m  d°nqUe  ZU'le  bons 

,auLvftfrepde  la  Ia  journée  du  dize  aoute  a 
ou’on  n jriFr^flCe  « Coinant  Peus  tu  soutrire 

vnn^  PflA  dS  meme  devant  t0»?  Je  "e  pou- 
™ pas  d.gerer  ça.  Falét  il  tant  de  tinta- 
n are , tant  de  crime  abominable  pour  fére 

cïïiX  r-  Mt foy  ""  “»«  b»  S 

cnn  1 n d!>  Sanq  humen  on  a fait  «>u!er  , 
H np  fi'eU  ’ da?s  ste  ,ourné  du  dize  aoute! 
aîet  ren  de  tout  cela  pour  fére  zune 

république.  Il  suffiset  que  la  nation  qui  ès 

rénnhf °e  dUe  9 L0U'S  Sèze:  Je  voulons  zune 
publique , tu  ne  sera  plus  roy , parce  crue 

! nen  voulons  plus.  Fès  toy  république^  ; 

1 nation  te  dcnera  de  quoy  poure  'vivre 
onorablement  corne  zun  cidev’ans  roy.  Si  ell- 
prans  un  joure  la  fantézie  davoire  zancorê 
i P1  e ts  réprandra.  Tel  ès  note  vo- 

lonté qu,  fait  la  loy  de  l’état.  Il  ne  faiet  pas 
dautre  chioze  pour  fére  zune  république , & 

J 1 aurions  fete  ben  tranquilemant  & sans 
massacrer  persone.  Esce  que  je  ne  parlons 

nation**”6  ' ^ parlons  ma  foy  zune 

Note  façon  déféré  des  république  n’anret 
pas  p u sans  coûte  à le  segneurie  des  sans 
culote,  parce  qu’ils  veule  sabreuver  de  sanq 
Humen,  & saitgrescer  de  pillage.  Diszancore 
quils  ont  sauvé  la  France  le  dize  août!  Ah 
ds  i ont  dezonoré  à jamais  , & il  n’y  a que 
notre  brave  armée  qui  pourra  par  de  nouvelle 
victoire  effacer  lignominye  dont  cès  montre 
la  ont  couvert  le  non  francès  danslesjoutr.es 
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exécrables  de  septembre.  Tout  not  sanq  se 
glace  quant  j’y  pensons.  Et  les  messieuz  de 
ia  montagne  se  t'ont  zun  oneur  de  vanter  les 
exploits  dés  sans  culote.  Quesce  que  cès  que 
ste  montagne  ou  on  se  fait  tant  de  gloire 
dètre  posté  corne  sy  on  étet  là  sur  la  brèche 
d’une  citadèle  Le  sabre  à la  main?  Ste  mon- 
tagne ia  ne  doit  pas  santir  zune  orangérie  , 
sy  les  tryornvyre  marate  , Roberpyrc  & Daneton 
y sont  planté  ; ce  sont  des  cycomores  dont 
l’ombrage  ès  ben  dangereus.  J’y  voyonz  ausy 
zun  meurié  rouge  qui  a coûté  trame  mil  livre 
ans  cydevans  état  de  Bretagne,  & qui  na 
produit  que  de  détestable  fruy.  Ste  montagne 
ia  dit  qu’il  ny  a quelle  qui  accouche  de  bone 
choze  chés  toy  ; elle  nés  pas  cépandant  corne 
celle  de  Dordone,  je  croyons  quelle  fera 
comme  celle  de  la  fable  ou  pyre  zancore. 
Japercevons  aveque  nos  lunète  dans  cès  an- 
rraille  zun  anfere , & le  roy  dés  sans  culote 
qui  y comande  en  tyran.  Si  tu  ne  prend  garde 
à toi  styla  te  dévorera  pour  dévorer  ensuite 
la  nation. 

Peus  tu  croire  zancore , daprès  tout  ce  que 
je  venons  de  dire,  que  le  roy  a ordoné  les 
crimes  du  mois  d’aoute  & de  septambre  ? On 
assure  qu’avans  daller  se  réfugier  à i assamblé 
national , il  défandit  de  s’oposer  aus  violances 
dés  sans  culotes.  Tu  peus  antandre  dés  té- 
moins sure  ce  £ét  la;  je  l’avons  oui  dire  à 
zun  bon  citoyen.  Toujoure  ès  ty  vray  que  le 
roy  étet  randu  à l’assamblé  national  avant 
qu’on  a tiré  zun  seul  coup  de  fusy  , & ce  sont 
des  sans  culote  déguisé  zan  suice  qui  ont  tiré 
lespremiés.  Les  volontaire  de  Breste  le  croyent. 
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Lassamblé  national  nauret  elle  pas  du  envoyer 
zune  députation  au  Tulerie  qui  auret  parlé 
sut  le  bon  ton  aus  sans  culore , & qui  auret 
fait  rantrer  chacun  deuz  dans  sa  taniète  ? 
Elle  le  pouvet  dès  quelle  a vu  le  roy  venire 
lui-même  lui  demander  du  secoure.  Si  des  vou- 
leur  vouloiem  asasciner  note  voisin  , piller  , 
brûler  son  vilage  , je  naurionz  pas  demeure 
sy  je  n’aiions  pas  le  secourir  , quant  même 
je  ne  serions  pas  zohcie  municipo;  je  serionz 
zun  hougre  de  lâche  à antérer  tout  vife  corné 
stasamblé  -de  crapiau.  Non,  non  je  ne  croye- 
rons  jamès  que  le  roy  ès  coupable  d’un  seul 
dés  crimes  que  tu  a détaillé  dans  ta  pancarte  * 
puiscequ  il  ès  évidant  qu’il  nés  pas  coupable 
des  crimes  du  mois  daoute  & du  mois  de 
septambre.  Persone  ne  peut  le  croire  zan 
honeure  & conciance.  Ses  intérogatoires  suf- 
fise pour  prouver  ben  ciérement  soninocance* 
Il  a parlé  corne  zun  ange 

lavons  démontré  que  tu  n’as  droitniqua- 
lité  pour  Pactiser  & pour  le  juger , que  la  ioy 
te  le  défant  ben  expressemant  ; je  pourions 
doner  d’autre  preuve  de  sa  justifiéation , & 
je  les  donerons,  si  tu  en  doute.  Ne  conais-tu 
pas  le  ceur  h u men ? Tu  dois  savoir  que  le 
crime  a sés  dégré  corne  la  vertu,  & qu’un 
roy  qui  a fet  du  bien  tout  sa  vie  ne  deviens 
pas  an  zun  seul  joure  sélérat,  monstre  corne 
zun  roy  de  san  cuiote  ; ça  nés  pas  possible 
ça , & il  faut  être  ben  béie  ou  ben  fou  pour 
le  croire. 

Je  voyons  qu’on  paye  des  san  cuiote  pour 
dire  le  plus  grand  mal  ne  Louis  Sèze.  Je  ne 
sonie  pas  asès  béte  nous  zautie  payezans 

pour® 
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poure  aioufer  foy  aus  mauvèse,  archimau- 
vèse  létre  dun  dés  députes  de  note  dépar- 
temant , qui  nous  chante  à toute  lés  poste 
que  le  roy  ès  zun  sélérat , zun  monstre  a 
ecarteier,  à brûler*  Ca  est  zune  cnarlerie  % 
zunc  singerie  maratine  toute  pure.- Ste  députe 
la  ès  zun  imbécile  de  prédicature.  Cétès  zun 
foutu  avocat  de  basse  coure  qui  navès  pas 
zune  cauze  à pléder , qui  mouret  ici  de  fain  , 
de  soife  & de  froite.  On  la  fés  juge  de  dis- 
trique  pare  charité , & député  par  cabale  a 
lasamblé  de  crapiau  , parce  qu’il  avès  imprime 
quelque  bétize , quelque  mauveze  fraze  pour 
dire  aus  nigaus  que  le  roy  méritét  detre  pandu 
pour  avoire  été  à Varénes  ; ça  jappe  mal  corne 
nos  petits  matin  de  vilage  qui  ont  la  gale,  oi 
tu  as  dautre  député  corne  stila  , tu  peus  les 
envoyer  pètre  zau  lande  aveque  lui  corne  dés 
zanes.  Ca  vole  dize  huit  livre  par  jour  à la 
nation.  Dize  huit  livre  pare  joure  à zun  doc- 
teur en  politique  corne  ça  , Jk  l'on  ne  done 
que  quenze  sous  par  joure  à nos  brave  vo- 
lontaite , qui  ont  tant  de  pêne,  qui  expose 
leure  vie!  Ca  ne  vaut  pas  les  dize  sous  que 
je  donons  à nos  ouvrié , & ca  veut  assorner 
le  roy  , parce  qu’il  ès  malheureux  &.  dans  les 
chaînes.  Cès  l’ane  du  bon  home  la  Fontaine. 

Ah  ! le  cœur  nous  saigne  quant  je  pansons 
à Fabyme  où  la  république  ès  prête  à san- 
gloutire  , aveque  la  liberté  publique.  Q france* 
o ma  patrye  , pour  quij’avons  combatte  vaii- 
lamant  pandans  dize  ans,  pour  qui  j avons 
versé  not  sang  dans  les  plènes  danovre  et  ae 
dan  dre , quel  ès  ton  sore»  La  révolution  dévêt 
te  randre  la  rêne  de  toutes  les  nations  de 
Jun;vere , et  tu  en  devis nd rés  i'approbte  . tu 
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serais  le  flambeau  infernal  de  la  guerre  civile  ; 
tu  armer  ois  contre  moi  toutes  les  nations  du 
monde,  et  je  périrais  angloutie  dans  des  f!o;s 
de  fan  g.  Peux- tu  voir  sans  frissonner  d’horreur 
les  ii*  a y es  sanglantes  dont  je  suis  couverte? 
Arrête  , barbare , arrête  , & ne  comets  pas  le 
plus  lâche  , le  plus  grand  des  forfaits.  Rends 
à Louis  la  liberté  quM  a donnée  aux  fran- 
çais, & qu’il  ne  mérita  jamais  de  perdre.  Sois 
juste,  grande  et  généreuse  envers  lui,  corne 
la  nation  que  tu  reposantes , & ne  prends  pas 
pour  les  vœux  de  la  nation  , les  cris  forcenés 
d’une  troupe  de  factieux,  que  l’enfer  , a vomi 
dans  mon  sein.  Décrété  la  peine  de  mort  contre 
les  lâches  qui  pourroient  avoir  la  criminelle  au- 
dace d’insulter  à son  malheur  ou  d attenter  â 
ses  jours.  Avoue  qu’il  montre  dans  son  infor- 
tune inouïe  , toute  la  grandeur  d’ame  possible. 
Avoue  que  ses  interrogatoires  attellent  la  tran- 
quillité et  f innocence  de  son  cœur;  avoue  enfin 
que  son  règne  a été  celui  de  la  justice  , de  la 
bienfaisance , et  qu’il  feroit  digne  de  redevenir 
le  roi  dès  français , s’ils  voulaient  un  jour  avoir 

encore  un  roy.  (a)  . . x 

Voila  notre  Plédoyé  pour  Louis  seze.  Il  est 
appuyé  sur  la  déclaration  des  droits  de  1 home, 
sur  la  constitution,  fur  la  justice  & l’honeure 
de  la  nation.  J’espérons  que  ru  en  ordonneras 
l’impression,  et  que  tu  l’enverras  au  quatre- 
vingt-trois  départemans.  Cès  zun  honeure  que 


(a)  Note  de  ï Imprimeur.  Nous  avons  conserve  , autant 
que  nous  avons  pu , i’orthographe  du  laboureur  Liberté  ; 
mais  nons  avons  cru  ne  pas  devoir  la  suivre  pour  sa  ero- 
raison  , parce  qu’elle  n’auroit  pas  eu  la  grâce  quelle  doit 
avoir  ; elle  n’eut  peut-être  pas  fait  la  meme  impression. 
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tu  dois  aus  Jaboureure  de  Franse  qui  te  nou 
rissent  : ,e  foms  leure  zoratenr.  Je  JLeon 
notre  vilage  et  tout  ce  que  je  possédons  Tu” 
qua  notre  chapiau,  que  tous  Tes  braves  ee„s 

:e  Xr"r°nt-  D0US  sentons  tout  en  ‘*'u,  & 
je  croyons  que,e  some  inspqé corne  zun  profète! 

^ Laboureu-EAN" JACQUES  LibeRté  » 

Aü  Vilagt  de  ÛEguliU^ 

■sur  Us  bore  de  la  Vaine,  le 
20  Dé^'nbre  ,79Z  fa 
Pnmur  de  la  Republie, 

tioraTte  ■ ZaKCOre  * un  peu’  [convention  na- 
vn  f „ \l  Ul*  zun  miracie.  Oh  ! c’en  est 

dové  i’?nt'  Come  r-  finissions  notre  plé- 
wa-  f,  S ,V,U  devant  cous  zune  figure 

l’innocerrp Samb-at>le  à U?  biau  Portrait  de 
mardi  «nr  ) ^ 1 avon,s  Vli  autrefois  chés  zun 
nous  a r c e 8ravure  à Bordau.  Ste  figure  la 
ieVuis  hf  b°n  laboilr9ur>  bon  laboureur, 
rrer’k  T reconaissant  de  l’intérêt  que  tu 
S sTlm°n  Cruel,son-  Je  donnerai  tout 
ZZt  f,  P T V01r  ies  factieux  devenir  aussi 

cnfaus’  & if.  °nS  qU£  toL  !ls  ont  éîé  “es 
que  Voifii  f 55  aiine  encore  * quelqû’horrible 
Juive  tT  l fureur,.avec  Iaque!Ie  il*  “e  pour- 
doner  •*  . • Y011^1’?15  avoir  un  empire  à te 

£’  ! h^Y.f1UIS  ie,nal  Plus  rien  que  l’innocence 

mo  T èur  qU°n,  Ke  P°!îrra  m’oter.  Voilà 
»not  a mot  ce  qu  il  nous  a dit. 

•„/,*  U‘  avons  tépoudu  sans  cérémonie,  car 

fia »rvr3Utre  Payezans  ne  lome  pas  plate,  nv 
flagorneur;  je  vavons,  sans  te  conaitre,  que 
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tu  ès  l'infortune  & vénrabîe  Louis  Sèze.  Tout 
ce  que  tu  viens  de  dire  prouve  que  les  Rois 
ne  font  pas  tous  ingrats  & que  tu  à un  excel- 
lant cœur.  Il  est  beau  à toi  de  pardonner  au 
factieux;  mais  pour  ton  fang  ne  leur  done 
pas  ; iis  est  trop  ben  pour  que  tu  en  vers© 
zune  goutte  pour  eux.  ils  changeront  de  senti- 
mens,  s’ils  veulent  ; cest  leur  alla  ire  : crois 
rnoi , le  temps  les  fera  changer.  Ce  qui  t’im- 
porte , c’est  l’amour  des  braves  français , et 
suretout  des  payézans  qui  sont  les  nouriciés 
des  autres  citoyens.  Je  te  répondons  qu’ils 
t’aiment,  La  grande  grande  majorité  de  la  con- 
vanrion  est  compofé  de  braves  genz  : elle  saura 
ben  tenir  zan  bride  les  factieux  qui  veulent 
t’assassiner;  et  la  brave  garde  nationale  de 
Paris  et  du  royaume , et  nos  brave  troupe  de 
ligne , et  nos  brave  volontaire  sauront  ben 
aussi  tenir  cès  sanscuîotes  la  zan  bride. 

Quant  à un  empire  que  tu  desire  pouvoir 
me  doner,  je  te  remercions  de  ta  bene  volonté. 
Je  ne  voulons  pas  de  courone  ; c’eil  un  trop 
loure  fardiau  ; jaimons  mieuz  tenir  la  queu  de 
notre  charue  qu’un  sceptre  , et  conduire  nos 
troupaus  que  des  homes.  Laissés  les  français 
chercher  zun  ray  ou  ils  voudront  r ils  n’en 
trouveront  pas  d’ausy  bon  que  toi  ; ils  feront 
cosne  les  grenouilles  du  bon  home  la  Fontaine, 
ils  fe  repentiront  bentot  de  t’avoir  quitté.  Viens 
demeurer  aveque  nous,  dans  notre  vilage  de 
l égalité  ; j’aurons  grâce  a Dieu  du  pain  à te 
doner  et  à ta  famille  aussi  ; je  partagerons 
avec  toy  de  bon  cœure  tout  ce  que  j’avons  ( 
parce  que  tu  a fet  du  bien  aux  payézans , &: 
parce  que  tu  voulès  leur  en  fête  d'autre.  R 
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nous  a dit  : Mais,  mon  laboureur  , je  suis  prî- 
sonier  au  Tample,  et  il  a disparu.  Tout  cecy 
n’est  pas  zun  conte  , ca  est  vrai;  mais  très- 
vrai  ; car  je  ne  rêvions  pas  : jétions  ben  éveillé. 
Ca  nous  a attendri  jusqu’au  plus  profond  du 
cœur  , et  j’avons  pleuré  corne  zun  anfant.  J’ai- 
nions  ce  Louis  Sèzela  ; oui  je  l’aimons  de  tout 
note  cœure.  Je  lui  douerions  tout  ce  que  je 
possédons , jusqua  note  chemise.  Je  le  dirions 
à la  barbe  de  Maratc , de  Robespyre  , de  Dans» 
ton  & compagnie , et  je  n'aurions  pas  peu 
de  leur  poigpar.  Comme  jalongerions  ca  par 
terre  aveque  note  pèle,  s’ils  vouloient  jouer 
du  coutiau  devant  nous. 

> Faisons  zun  contrat  ensamble , convantion 
national;  done  nous  la  liberté  de  Louis  Sêze, 
& je  le  nourirons  aveque  sa  famille  , & je 
1 habillerons , & je  le  logerons.  Je  ne  deman- 
dons ren  pour  ça  à la  nation.  Je  répondons 
sur  not  tête  qui  veaut  quelque  chioze  , je  le 
crayons  , parce  qu’elle  est  ma  foi  ben  bone  , 
que  Louis  Sèze  ne  pansera  pas  plus  que  nos 
moutons  à faire  des  contre  révolutions , ny 
moi  non  plus.  Il  n’y  a pas  zan  France  un 
meilleur  citoyen  que  moi.  Je  suivons  la  loi 
corne  elle  est , juste  ou  injuste  ; & c’est  la  ce 
qui  lait  le  bon  ciroyen.  Parie  ; est-ce  un  mar- 
ché fait  estre  nous?  Si  tu  y tope,  jyrons 
prendre  Louis  Sèze  au  Tample,  & je  le  con- 
duirons au  village  de  légalité.  Mais  tu  ne 
l’auras  plus  après  cela , quand  tu  ferès  dix 
mille  décrets  pour  l’avoir.  Ce  sera  entre  nous 
zun  contrat  corne  celui  que  la  nation  a fait 
par  la  constitution  avec  Louis  Sèze.  Songes  y 
ben.  Tope-tii  ? Dis  de  à messieurs  les  buldns , 

& ils  nous  le  diront. 


,ŒHE  NEWBERR^/ 


